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Ce qui  est  beau procurera it  du pla i s i r ,  ce  qui  est  bea u enseignera it  une forme de  volupté  à  celu i  
qu i  éprouve des sent iments à  son contact .  Le tab leau de  Vermeer « La  jeune f i l le  à  la  per le  » en est  
un exemple.  Cette  jeune f i l le ,  sembla nt  se  retourn er  subrept icement  en no us la nçant  un regard  
nacré,  a  la  bouche légèrement  entro uverte  et  l 'on a imerait  l ’entendre  répo ndre à  notre  quest io n :   
«  Qu ’est  devenue la  Bea uté  ?  ».   

Mais  sa  répo nse sera  à  son image.  F igée,  fugace,  amère,  vo i lée ,  car  s i  l ’on cro i t  deviner  ce qu ’est   
la  Bea uté,  force  est  de  constater  qu ’à  peine l ’a-t -o n renco ntrée  el le  s ’ét io le  do ucement,  se di ss ipe  
en une sensat io n imparfa ite.  A lors  nous essa iero ns de la  poursu ivre  comme une chimère,   
la  ressent iront  encore à  que lques  moments,  nous tentero ns même de l ’asseoir  sur  nos genoux ,  
mais  nous la  t rou vero ns  amère,  prête à  l ’ in jure d ’avoir  provo qu é un dés ir  éphémère…  No us a urons  
cru la  po sséder ,  mais  cela  n ’aura  duré que quelques instants ,  puis  v iendra  l ’ inquiétude,  le  retour  
convuls i f  et  l ’af fad issement  de l ’habitude .  « Tout  passe,  tout  lasse  » d isa it  le  po ète.   

A lors  nous i ro ns la  chercher  a i l leurs,  da ns les  contrées lo inta ines de nos terres.  Mais  n o us aurons 
bea u l ’encadrer  da ns nos peintures  et  la  garder  dans no s sa lo ns  co mme des femmes da ns  un 
harem,  la  Beauté,  e l le ,  s ’affra nchira  des codes qu ’o n lu i  impo se.   On pourra  bien la  rendre  
convena ble en l ’encadrant  en t o ndo comme le  f î t  Ingres avec «  Le bain turc  »,  e l le  écha ppera   
à  notre cu lture,  à  notre  mimésis,  car  d ire le  réel  n ’est  pas suf f isa nt .  En effet ,  i l  semble  qu ’avant  
que la  Bea uté so it  é l ig ible  à  la  catharsi s ,  e l le  doive passer  par  le  ka ïro s ,  cette o pportunité à  sa is i r  
la  profondeur  du temps,  à  ressent i r  ce quelque cho se qui  no us échappe.  Et  c ’est  peut -être   
le  ka ïros,  ce savoir - fa ire de l ’art i ste qui  nous la  rest i tuera.  La  Beauté ,  Chardin la  t ro uvait  da ns   
la  compo sit io n de  l ’éta l  d ’une cuis ine,  da ns  les  pla ies  d ’une ra ie  prête  à  f inir  dans des a ss iettes.  
P icasso nous l ’a présenté  par  ses «  Demoisel les  d ’Avignon »,  intégra nt  une représentat ion des 
cultures ibér ique et  afr ica ine.  Nikk i  de Sa int  Phal le  et  ses «  Nana s » voluptueuses fera  de même 
avec les  préoccupat io ns de so n temps ,  car  à  cha que époque la  Beauté se révè le s i  l ’art i ste  
la  t raque,  quitte à  en fa i re une « Charogne » dont  Baudela ire no us a  dit  dans so n poème épo nyme :  

Les formes s 'e ffaça ient  et  n 'éta ient  plus qu'un rêve,  
Une éba uche lente à  venir  
Sur  la  to i le  oubl iée,  et  que l 'art i ste achève  
Seulement  par  le  so uvenir .  

Et  ce que v it  l ’art iste sera  de même po ur  so n «  vi s i teur  » à  la  recherche du ka ïros,  qui  cherchera  
inla ssa blement  la  Bea uté dans le  futur  où le  pa ssé comme dans l ’art  des î les  des Cycla des ,  où  en  
3300 et  2000 av.  J . -C.  on représenta it  les  femmes a vec une poit r ine vaguement  apparente ,  un 
s imple tra it  po ur  mani fester  leur  sexe.  Inversement,  l ’absence de ses s ignes sur  un joueur  de harpe 
peut  fa ire entendre qu ’ i l  est  un homme.  Peu  importe,  ce qui  fra ppe dans cette représentat io n ce 
sont  que ces êtres ont  des v i sages quasi  s imi la ires.  Sa ns yeux  et  sans bouche  la  p lupart  du temps.  
Des sortes de vi sages universel les  presque to ujours po sé es vers  l ’arr ière du corps.  Co mme si  ces 
v isages sans expressio n  regardaient  un au-de là  impercept ible.  Comme si  ces f igures  sculptées  
cherchaient  un so uvenir  épro uvé.  Alors  ce so nt  peut -être ces êtres  sa ns yeux et  sa ns bo uche de  
l ’art  cyc la dique qui  répondro nt  à  notre quest ion «  Qu ’est  devenue la  Beauté ?  » dont  la  répo nse 
sera  qu ’el le  est  toujours  là ,  im percept ible  et  fugace ,  mais  parei l le  à  ce qu ’el le  fût ,  et  sera  penda nt 
des mi l l iers  d ’années ;  di f f ic i le  à  cerner,  à  se fa i re accepter  co mme la  Bea uté des to i les  
impressio nnistes qui  scandal isèrent  leurs co ntemporains par  leurs  factures déco nvenues…  et  qu i  se  
feront  comprendre p lus tard ,  car  la  Beauté n ’est  pas d ’un abord fac i le .  On la  vo it ,  on l ’entend,  on 
la  goûte,  mais  o n la  to uche  rarement  à  moins  que ce ne  so it  «  a vec  les  yeux  »  comme on le  d it  dans  
les  musées.  Q uoi  qu ’ i l  en so it  i l  faut  to ujours la  chercher,  la  t raquer.  Avant  qu ’el le  ne passe,  a vant  
qu ’el le  ne lasse.    
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